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AVANT-PROPOS :

     dQui n’a jamais connu la solitu e   A  ? u moins
 r   r  r  dquelques jou s, quelques heu es, peut-êt e es

       d  r  années. Ceux qui ont eu la chance e passe à côté
r dr  d   d r  comp en ont ifficilement la ouleu qu’elle
drengen e.
M    r  ais finalement, est-ce v aiment une

chance   E    d   r  d  ? t si la solitu e nous pe mettait e nous
r r       rt ouve , à plus ou moins long te me   ? Sait-on
r     r     v aiment qui on est, lo squ’on n’a jamais eu à

r r    d r     expé imente ce sentiment ’êt e isolé, face à soi-
  d r   r  r r  d rmême, et ’êt e obligé, pou su viv e, ’alle

r r   r d d     d rche che au plus p ofon e nous la légitimité ’êt e
r  r   rp ésent, pa mi les aut es   ?

  d r   Comme beaucoup ’ép euves, ce sentiment,
r    r dr   r   pa fois, peut nous en e plus fo t, plus attentif

     r  P  aussi, à ceux qui nous entou ent. lus humain,
finalement.
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       CHAPITRE 1

rr  r  d   r    Lo aine s’app ocha e la fenêt e, et jeta un
   r  d   r   d  œil à la ue, epuis le quat ième étage e son

      r d d  immeuble cossu. Il n’y avait pas g an -mon e, ce
d  r   r  d  d r  P    d  rjeu i soi , à l’heu e u îne . as non plus e voitu e
r   r    d      ga ée en v ac en bas e chez elle, Simon était en

r rdeta .
E  r r    r r  r  lle etou na à son mi oi , pou quelques

d r r  re niè es etouches    rd   r  ; son fa à paupiè e était
r    r  r    r  d  peut-êt e un peu t op fo t, et le contou e ses

r     A  r   lèv es pas assez net. qua ante-neuf ans, la
dr  r    r  r dmoin e impe fection est accentuée pa les i ules

     d  r   installées ici et là, telles es igoles, et le
 d     A r  rmaquillage evient vite un ennemi. p ès avoi

r r   d      ep is l’ensemble u mieux qu’elle le pouvait, elle
 r  r r d  r  M  se ecula pou juge u ésultat. ieux, beaucoup

   r  r r   rmieux. Ses yeux ve ts esso taient sans fai e
«  dpan a      r r   r», et sa bouche et ouvait sa fo me
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r   r  d    Enatu elle, aux cou bes ouces et sensuelles. lle
    r      n’aimait pas son nez, t op long à son goût, mais

    r       cela, elle n’y pouvait ien et avec le temps, elle avait
r   r   r   app is à accepte ses impe fections. De toute

   r  d r  d r  Mfaçon, ils avaient p évu ’alle îne chez olinas
r   r r  r d   d r  pou ce p emie en ez-vous, et ’ap ès son

r    dr    souveni , c’était un en oit qui cultivait une
     d  ambiance tamisée et intime, avec es espaces

 r  r  d   plutôt somb es, éclai és e quelques bougies
d   r  r  E  r   iffusant une lumiè e légè e. lle espé ait que tout

 r      r  cela joue ait plutôt à son avantage. Lo sque Simon
  r       d  lui avait p oposé cette table, elle avait tout e suite

      accepté avec enthousiasme, tant il y avait
      d  longtemps qu’on ne l’avait pas invitée ans un

dr  en oit chic.
 r  P r   r r  r d  Vingt heu es. ou un p emie en ez-vous, ça

   r  d  r r     dcommençait mal. Ils au aient û pa ti il y a ix
    r   d  minutes au moins, et toujou s pas e Simon.

P r     r  d    d  ou tant, il habitait tout p ès ’ici, il ne evait pas
r  d   d  r r  rr  r  avoi e souci e t anspo t. Lo aine vé ifia ses

       d  messages, il n’avait pas appelé. Il n’était onc pas
     r r  r  raussi galant qu’il le laissait pa aît e su inte net,

  r  d   r  dr   puisqu’il se pe mettait e la fai e atten e sans la
r r  r  E  r  r   r  rp éveni ni s’excuse . lle evint ve s la fenêt e pou

r r   r  r   d  r  cont ôle son po che, toujou s pas e voitu e en
  rbas. Que fai e     r     d? Son amie Clai e lui avait bien it,
r  d    r     r rpou tant, e ne pas fai e confiance à ces encont es

r  r d   dvi tuelles su es sites outeux.
«         r rCe n’est pas comme ça que l’on encont e

r d   l’amou e sa vie     r  r  ! Sinon, ce se ait t op facile ! »
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      d  r  d  Ce qui n’était pas facile, c’était e viv e epuis six
   d  r r r  d  r    rdans toute seule, e ent e u t avail le plus ta

  r  d  d    possible en t aînant es pie s, en sachant que
r   r   r  r r   r  dpe sonne ne se a là pou pa tage sa soi ée, e
rr r    d    s’a ête au passage ans tous les petits

r  d   r  r  r  r  rcomme ces e sa ue enco e ouve ts pou fai e
d r r   r  d  d r    r  u e le t ajet, e iscute avec la boulangè e ou

r  d    r    l’épicie e choses sans inté êt comme le temps
    r      r qu’il fait et les t avaux qui n’en finissent pas su la

  d  r rd r     dplace, puis e ega e toutes les émissions e
  d    r  d  r r d  télévision, faute e mieux … b ef, e souff i e la

d    d d r      rsolitu e, à s’en eman e ce que l’on fait enco e
r   rr  M     su cette te e. ais elle ne pouvait pas

r dr   r  r    comp en e ça, Clai e, malg é toute sa bonne
  r    r    volonté. Son ma i n’était pas pa ti avec une voisine,

  d   r      elle avait eux enfants enco e chez elle, un chien et
 r    d  d     une to tue, et aucune i ée e ce que le mot

d   rr    solitu e signifiait. Lo aine, elle, n’avait plus
r  r    d   pe sonne, ho mis quelques amis fi èles, mais qui

    d   r  E   ravaient tous une vie e famille emplie. t au te me
d   r d  d  d r  r  d’une longue pé io e e ép ime sévè e, pen ant

   r   r  d  laquelle elle n’était p atiquement pas so tie e chez
 r r    r r r r  elle pou aut e chose que pou alle t availle , elle

    d  r r  d    A ravait à nouveau envie e p ofite e la vie. lo s,
  d r  r   r  rcomme tant ’aut es pe sonnes seules, ap ès avoi

  r d     r  fait le tou e ses connaissances sans ésultat, elle
 r   r r  r  d    rs’était ésignée à s’insc i e su un e ces sites, pou

r  d  r r  P r    rfai e es encont es. ou tant, elle aussi, mép isait
 r   M     ces p atiques, avant. ais les convictions, c’est fait
r    r     r  pou les gens heu eux et comblés, pas pou les
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r  E   r    r  aut es. t puis, lo sque Simon s’était p ésenté à
 d   r  r  l’occasion ’un échange pa message ie, assez

r d     r  r  api ement, elle avait eu l’imp ession qu’ent e eux,
 rr   r     il pou ait y avoi quelque chose. Il semblait
r   r  r      dsé ieux, gentil, p esque t op. Sa photo avait fini e
 r    d    d  rla convainc e, il était istingué et plein e cha me.

M       rais voilà, il était maintenant vingt heu es
d   r   d    rouze, et toujou s pas e Simon. Que fai e   E  ? lle se

   dr    d  sentait bête, à atten e ainsi pomponnée, ans sa
 r       d  jupe noi e pailletée et son petit haut écolleté, ses

   r  r    r  bas et ses esca pins ve nis, n’osant ni s’asseoi , ni
r      d  r d   r r  dboi e quoi que ce soit, e peu e se f oisse ou e
r r d r    E  dcha ge ésag éablement son haleine. lle atten it

r    d  d   renco e quelques minutes, ebout evant la fenêt e,
  d d   r  r   d rpuis se éci a à appele Clai e. Celle-ci éc ocha

r dapi ement.

—    rC’est toi, ma ché ie     d   r ? Tu ne evais pas alle au
r r    estau ant avec ton cyber r-cavalie  ?

—   d  r   r  Justement, il evait passe à huit heu es moins
 r      d  le qua t, et je n’ai pas e nouvelles.

— A r    r     lo s là, je c ois que je t’avais suffisamment
r  ave tie, non    r r    ? Ces encont es-là, ce n’est pas

r  sé ieux, voyons !
— M    r     r  ais non, je t’assu e, je lui ai pa lé au

     r r  téléphone ce matin. Il avait l’ai t ès bien.
—      Tellement bien qu’il n’est pas venu   A r! lo s ?
— A rlo s      ? Qu’est-ce que je fais ?
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—       r   Je ne sais pas, moi. Viens mange à la maison,
       si tu veux. On avait commencé, mais on

dt’atten .
—     r     r rJe ne veux pas mange , je veux un anca t,

rdme e !
—  d r  r r      Inutile ’êt e g ossiè e avec moi, je n’y suis

r rpou ien.
—  Je l’appelle ?
—         Fais comme tu veux, mais ne viens pas te

dr  plain e ensuite.
—    Tu n’es pas juste.
—    r d    Bon, s’il ne épon pas, tu viens, hein    ? Je te

rd   r   dga e une pa t au chau .

rr  r r       Lo aine acc ocha, un peu agacée, même si elle
  r d  r  d    Econnaissait le g an cœu e son amie. lle

  r       composa le numé o que Simon lui avait laissé, et
d   r  rr   d r  atten it, le cœu se é, qu’il éc oche. Une
r    r   r   rsonne ie, puis une aut e, et ap ès cinq sonne ies

r    r d  d  inte minables, une femme épon it ’une voix
rg ave.

— Allo ?
— E    M duh … allo, a ame ?
—    Oui, je vous écoute      r r? Vous appelez mon f è e,

Simon ?
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 rr  r     rSoulagée, Lo aine confi ma. Si c’était sa sœu ,
   r dr     M  elle avait pu épon e à sa place. ais que

  r   r  d  faisaient-ils ensemble, alo s qu’il au ait û se
r r t ouve ici ?

—   Il est là    dr   r r? Je vou ais lui pa le .
—  M d   r r   d  Désolée, a ame, mon f è e s’est suici é. Il

  r   r   est aux u gences, en éanimation. Vous êtes
 une amie     r  r? Vous voulez veni le voi  ?

— Oh      r    d r   ! Je … non, me ci. Je veux i e … je
r r  appelle ai, excusez-moi.

E  r r  r    d    rlle acc ocha p esque au nez e la femme, t op
r r  r  r   d r    r  su p ise pou savoi quoi i e, et tomba su son

     r d  canapé, lâchant le téléphone qui ebon it avec
r  r  r  df acas su le pa quet. Suici é    r   d!? Le soi où il evait

r   r r  r  r r   veni la che che pou so ti avec elle   M? ais
  r  d  r  r r  rcomment la pe spective e leu encont e, ap ès

d   d  d   d   eux mois e iscussions à istance, avait-elle pu
 d r   d   d rlui onne envie e se suici e    E  ? tait-ce une

blague     d? Se moquait-il ’elle ?
 d  r  rr  r   Les oigts c ispés, Lo aine éc asait sans s’en

r dr     r d  d     ren e compte le tulle b o é e sa jupe, et f ottait
  r     dr  r d  avec son aut e main son œil oit, é uisant à
    r  d   r  néant tout le long t avail e maquillage éalisé une

r  r  P    d  d rheu e aupa avant. assée la minute e si é ation,
  r  d   d  d  r  elle fit vole ’un geste u pie un esca pin, puis
r   dr    r   rl’aut e, et s’effon a en sanglots. Clai e avait aison,
 r   d  r r    elle n’au ait jamais û appele cet homme, et
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r   r r   r  r   denco e moins che che à le connaît e pa le biais e
        r  ce site à la con. Comment avait-elle pu êt e aussi

  r r  r    rnaïve, et c oi e éellement qu’elle pouvait tombe
r  r  r  r rsu un p ince cha mant su inte net      ? Il ne pouvait y

r   d  d r  d    davoi que es éséquilib és, es fous ou es
d      d  dobsé és, puisqu’ils étaient seuls ou avi es e

r r  r d   d r    d  encont es api es et isc ètes. Tout le mon e le
  savait. Sauf elle.

A r   d   d   d  rp ès plus ’une vingtaine e minutes e pleu s
 d  d r    r r  r  et e ésespoi , elle se ec oquevilla cont e les

  r r       coussins, sans p ête attention à sa tenue et sa
r  r   d r   coiffu e malt aitées, et s’en o mit telle quelle.

r  rr   r   dLo sque Lo aine se éveilla, le len emain
   r     r    matin, il faisait enco e nuit. Il était t ès tôt, et elle

 r    r  E      ne t availlait pas ce jou -là. lle avait faim et soif, et
    r  r   r r   rrse leva avec peine pou alle se se vi un ve e

d  d    E     ’eau ans la cuisine. lle alluma et en passant
d   r r d  r     revant le mi oi u couloi , son image lui appa ut,

 d r     r  plus ésespé ée que jamais. Son masca a avait
r  d   r  r    t acé e longues t aînées noi es sous ses yeux

 r   r  d     bouffis, t aces qui vi aient u côté où elle s’était
d r     r  d  en o mie. Son chignon était info me, es mèches

d     r   re cheveux semblaient collées su son f ont
 d      r   dcomme es algues. Sa jupe était tou née et e

r r       t ave s, complètement chiffonnée, et son petit haut
  r     E     dsexy ne mé itait plus son nom. lle avait filé un e

    d d    ses bas, qui était escen u mollement jusqu’à son
genou.
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     rr  r  Lasse, elle s’affala avec son ve e su une chaise
  d     r rd  det but oucement son eau, le ega vi e.

r     d   Heu eusement que c’était le week-en , et qu’elle
  r r   r dr    d  pouvait se epose et p en e le temps e se

r r  E    r   d  emett e. lle n’avait pas êvé, elle atten ait un
    r rhomme qu’elle n’avait jamais encont é

r     r rd   aupa avant, il était en eta , et finalement,
d       r  r  dpen ant tout ce temps, il n’avait ien t ouvé e

  r   d r d   rmieux à fai e que ’essaye e se tue     ! Une bonne
d   r   d  r  r rouche ne se ait pas e t op pou commence .

A r     rr    rp ès un café bien se é, les cheveux emontés
d   r  r  r   r  rrans une se viette ose, pou le mo al, Lo aine
d d  d r r    r    éci a ’appele Clai e. Il était enco e tôt, mais son

    r  d  amie était matinale, et ce tainement éjà occupée
 r r       r r r  r  rà b ique sa maison ou à se p épa e pou alle

r rcou i .

— rClai e ?
— rrLo aine     d  r? Tu es éjà éveillée    d? Un same i ?

   Ça s’est mal passé !?
— P  lutôt, oui.
—    d  Je te l’avais it, hein      d! Je te l’avais it   ! C’était

 dun obsé é    d? un mala e      ? Il t’a fait quelque
chose   ? Oh    r! ma pauv e !

—       dNon, non. C’est lui, il s’est suici é.
— Quoi   P d     ? en ant qu’il était avec toi ?
— M           ais non, avant. Je ne l’ai pas vu, il n’est pas

  r  r    d  venu, et pou cause. Lo sque j’ai essayé e le
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dr     r  r    join e, je suis tombée su sa sœu , il était en
r   éanimation à l’hôpital.

—  d  Nom ’un chien !

r   d   d     r  dClai e ne s’atten ait pas u tout à ce gen e e
r     r    rscena io, elle qui avait pou tant imaginé le pi e.

A r  r  d d   d rd    p ès s’êt e eman é tout ’abo si son amie
    r  r r n’avait pas inventé ce p étexte pou explique que

     r d  r rl’homme n’était pas venu, et évite e econnaît e
   r   rr   son échec, elle comp it que Lo aine ne mentait
  r    pas. La pauv e semblait complètement anéantie.

—      r    r dViens à la maison, ne este pas seule, p en s
d  r  r d r res affai es pou o mi .

— M r  re ci, Clai e.

r     r  Heu eusement qu’elle était là, Clai e. Combien
d     r   r   rr  de fois elle avait emonté le mo al à Lo aine epuis

 d rson ivo ce   A r  d  r r  r! p ès es encont es malheu euses
 d   d  r   avec es hommes écevants, ap ès un échec

r  r  r    dp ofessionnel lo squ’elle b iguait le poste e
r  r r   d   esponsable essou ces humaines e sa société,

r  d   d r  d     E  lo s e la ispa ition e son chat … lle était
r  d  r  r   rtoujou s isponible, toujou s p ête à l’accueilli

r    d   r r  d  malg é son emploi u temps su cha gé e femme
 r   d      dau foye investie ans la vie locale et l’é ucation
r  d       pa faite e ses enfants. De temps en temps,
rr  d r  r   d  d  Lo aine l’a mi ait, malg é son iplôme e haut
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   r  r  r  niveau et son salai e t ès confo table. Qu’avait-elle,
  d r  d  elle, en eho s e ça    P  d  r   d? Rien. lus e ma i, plus e

  d    A   r  famille, pas e vie sociale. quoi bon avoi fait
  d  r   r  toutes ces étu es, pou finalement êt e aussi
r  r   r   rr   malheu euse, alo s que Clai e s’était a êtée au bac

       r r d ret avait tout ce que l’on peut êve ’avoi  ?
rr  r  r    d  r  Lo aine pleu a enco e le temps u t ajet, et

rr    r      a iva les yeux ouges chez son amie. Une fois
 d    rr  d   d  installée evant un bon ve e e jus e pommes

      bio, elle se sentait un peu mieux.

— E    rst-ce qu’il est mo t ?
— Simon   M     r     ? ais non, je ne c ois pas, il était en

r  E  r    réanimation. nfin, peut-êt e … c’est aff eux !
—  d   r   Jamais enten u une histoi e aussi glauque.
—    r r  d r  Bon, on peut pa le ’aut e chose

maintenant ?
—   r   E     r rTu as aison, excuse-moi. t si on allait cou i

  d      rtoutes les eux, le temps qu’ils se éveillent,
là-haut     d? Ça te it     r   r  d? Tu as p is tes affai es e

rspo t      r   ? Sinon, je te p ête un legging.

A r   r r     lo s qu’elles t ave saient en petites foulées le
r  d    rr    Epa c e la ville, Lo aine semblait pensive. lle

   d  r  d    n’avait pas fait e spo t epuis longtemps, et son
r     d r  r  r  ythme était plus que mo é é. Clai e au ait voulu

r r         cou i plus vite, mais elle voyait bien que son amie
  n’allait pas bien.
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—   r r   rÇa te pe tu be, cette histoi e ?
—  rTu c ois    r     ? Non, f anchement, je ne vois pas

r    r r rpou quoi ça me pe tu be ait.
—  r  E   r   rC’est no mal. t si j’o ganisais une soi ée ?

r   d   d    d  J’invite ais plein e gens u coin, ceux u loto,
 d  r   d  r  d  r  ceux u théât e, ceux es estos u cœu , ou

d    r  d   e mon association pou les han icapés, et tu
rr  r  d    pou ais fai e es connaissances. Ça te
rplai ait ?

—   r        C’est gentil, Clai e, mais là, tu vois, je ne sais
    r       pas. Je n’ai pas t op envie. Je ne sais plus où
 j’en suis.

E  rr  d  r r   r   d  lle s’a êta e cou i , et esta figée, ebout, au
 d   r  rr     rmilieu e l’allée. Clai e s’a êta aussi et la ejoignit.

—  d r  r  r r  Tu ev ais peut-êt e alle voi un spécialiste ?
—   d  Un spécialiste e quoi     d? De la solitu e ?
—   rr  d r  r  Quelqu’un qui pou ait t’ai e à voi les choses

r   aut ement. Un psychologue.
—  Un psychologue      r r  ? Il va me t ouve un

homme     d r d   r? Il va onne e sa pe sonne ?
—     d r   r  Non, mais il va t’ai e à accepte cette

     r rsituation, le temps que tu encont es
      d   rquelqu’un. J’en connais un. Il a ai é ma sœu ,

      r    ril y a quelques années. Il pa aît qu’il est t ès
   d r   rdbien. Je te onne ai ses coo onnées.
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—   Si tu veux.

A r  r   lle voi un psychologue   P r  r? ou quoi fai e ?
   d r  P    C’était Simon, le ésespé é. as elle, enfin, pas

renco e.
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       CHAPITRE 2

A r   d  r   r dp ès un week-en mo ose mais en u
r  r     d  suppo table pa l’ambiance familiale et simple e la

 d  r  rr   r r   r r maison e Clai e, Lo aine se p épa ait à pa ti au
r  r    r  t avail. Heu eusement qu’elle avait enco e cette

    r r r  M   passion à laquelle se acc oche . ême si elle
     d   r  dn’avait pas obtenu le poste ont elle êvait ans

  r     rcette société financiè e, elle aimait son métie .
r  r    d r   D’ailleu s, pou quoi ne pas ébute une nouvelle

rfo mation   P       ? uisqu’elle avait le temps, et même le
 d  r d   r  r    besoin, e s’investi ans un p ojet p enant et qui la

r  d    r     dso te e ses pensées noi es, c’était le moment i éal
r  r r r  r   r  r  dpou p og esse enco e, et peut-êt e, gagne es

   d   r  dpoints en vue ’une nouvelle oppo tunité e
rr r  E  rd r        ca iè e. lle s’étou i ait à la tâche, et ainsi, ne se
r dr    mo fon ait plus chez elle.

E   d     d r  lle passa onc la semaine à étu ie la possibilité
d  r r    r    de p ésente à son esponsable un plan e
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r  r r     r  fo mation su -mesu e, qui n’empiète pas su sa
d   r   r  d  risponibilité au t avail, ni su le bu get fo mation
d  r     r  d r r  du se vice, et qui lui pe mette ’acqué i es

 r    compétences supplémentai es. Depuis qu’elle était
  d   r r    en poste ans cette ent ep ise, elle n’avait jamais

r  d d   r    r r r ien eman é, et toujou s tout fait pou empli au
    dr d    mieux ses fonctions. Le ven e i, toute excitée, elle

  r  d   r   lui fit pa t e son p ojet avec confiance.
M r      r  alheu eusement, les choses ne se passè ent pas
d      ru tout comme elle l’avait espé é.

—     rr  rComme vous le savez, Lo aine, not e
 d  r   r  r  politique e fo mation est t ès st icte. Vous

 d  r   r  r   êtes éjà t ès qualifiée, p esque t op, et vous
 d   r r r    r  rn’êtes onc pas p io itai e. Je vais mett e vot e

d d     d   eman e en attente, et ’ici quelques mois,
 rr   d   r rnous pou ons sans oute la éexamine .

— M  r   E  d  ais monsieu , j’ai B SOIN e cette
rfo mation     r! C’est une u gence !

—  rUne u gence   P r   r? ou quelle aison   ? Vous
  r  rrsouhaitez nous quitte , Lo aine ?

— P  d  as u tout   M  ! ais non      r! Je veux juste pouvoi
r     d r   r  m’occupe … je veux i e … occupe mon

 temps, intelligemment.
—      r  r rOn ne fait pas une fo mation pou s’occupe ,

 r dr    r  d  mais pou attein e un objectif p écis ans le
dr  d  r    r  ca e ’une st atégie à long te me. Désolé,
rrLo aine.
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—    r  r  r  r  rJe ne peux ien fai e pou vous fai e change
d’avis ?

—      P  r   Je ne pense pas, non. as pou l’instant. Je
  r r  r   vous laisse egagne vot e poste. Bonne

r  jou née.
— Bien.
— E   rrt ... Lo aine    d r  r  r ! Vous ev iez peut-êt e voi un

 M d    d r    dspécialiste. é ical, je veux i e. Je vous is
   cela comme un ami.

E    r     d  Mlle quitta le bu eau sans un mot, épitée. ais
     rqu’est-ce qu’ils avaient tous, avec leu s

spécialistes    d   d   ? C’était onc si évi ent, qu’elle ne
r   r dtou nait pas on    E    r  r? t puis, elle t ouvait v aiment

 d r   r    d  dinjuste ’êt e pénalisée pa ce qu’elle avait éjà es
d  E    d  r   d  riplômes. lle avait fait es effo ts et es sac ifices,

r  r     d  r r  rpou les obteni , et au lieu ’en écolte les f uits,
   on la punissait, finalement.

   d  dVoilà son ultime omaine ’épanouissement
  r r  d   r   rqui se aco nissait ’un coup, su un simple efus.

A r  r     d r    p ès avoi passé sa jeunesse à étu ie , puis sa vie
d     r   r   e jeune femme à satisfai e ses employeu s, on lui

r      r  d  fe mait simplement au nez les po tes e son
 rr      r  ambition. Lo aine se sentait abattue, à p ésent. Ses

r  r  r    r  r fo ces, ap ès avoi été poussées à l’ext ême pou se
r r  d  r  r  r rso ti u t ou, etombaient p og essivement,

 r    r     dpesant su son cou, su ses épaules, son os,
  r   E  d  r jusqu’à lui coupe les jambes. lle ut s’asseoi et

   r  d   d  d  sentit ses mains tombe ans le vi e e chaque
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 d   r  r    r  dcôté e son co ps c ispé. Il était p esque ix-neuf
r   dr d  r    heu es, ce ven e i soi . Sans plus aucune

  r    r  motivation, elle amassa mollement ses affai es, se
r   r  d  r  r  r   eleva au p ix ’un effo t éno me, p it son manteau,

 r   r  et pa tit sans salue ses collègues.
M    d r   d  d r  ais une fois eho s, elle ut a mett e qu’elle

  d  d    r r  n’avait pas e estination en vue. Rent e chez
elle   M r    r  d   r   r? alg é tout le confo t e son t ès joli t ois

     d   r r r pièces, elle n’avait aucune envie e se et ouve à
  d       nouveau seule evant un plateau télé et une tasse

d    d   r   r  de tisane avant e se couche . La pe spective e
r r r d   r  d   r d  ent e ans son appa tement vi e et f oi la glaçait
d  r r  E   d  re l’inté ieu . lle pouvait évi emment appele

r     r  d   d  r  Clai e, mais il était ho s e question e passe à
  d      nouveau le week-en chez elle avec sa famille. Son

r r r   r r    amou -p op e n’y su viv ait pas. Lentement, elle
r  d   d  d   ma cha pen ant quelques izaines e minutes, puis
rr  d    rr  d   r rs’a êta sou ain, une fois a ivée ans son qua tie .

A  r   d      d  d  ssise su un banc e la place, qui se vi ait e ses
   d  dr  r   passants, elle tenta e join e pa téléphone une

r   r     E  aut e amie p oche, mais sans succès. lle appela
     d  densuite un couple qu’elle connaissait epuis es
     r  d  années, et qui s’était installé écemment ans une

   r r     jolie maison en pé iphé ie, mais ils ne pouvaient
 r r  r   r  d    Epas so ti ca ils ecevaient e la famille. lle
r     r  rpou suivit avec obstination avec t ois aut es

r    r  pe sonnes qu’elle comptait pa mi ses
      dconnaissances les plus intimes, et même eux

 d  r    r  collègues e bu eau qu’elle voyait pa fois en
d r  d  r    r  eho s u t avail, mais les éponses négatives

22



  r  rtombaient l’une ap ès l’aut e     : ils étaient absents
 d  r  E d   r  d  r ou éjà p is. vi emment, elle au ait û anticipe et
 r r    r  d  r  les p éveni plus tôt, en o ganisant es so ties ou

d  d r  r    d  A res îne s pou ce fameux week-en . p ésent,
  r r     r  elle se et ouvait seule comme une pauv e fille,

r      d   Ealo s qu’elle avait tant besoin e compagnie. n
 d r r  r r    d  r  tout e nie ecou s, au bout u ouleau, elle

  r  d   r  A r   composa le numé o e ses pa ents. p ès tout, ce
  r    r   n’est pas pa ce qu’elle avait qua ante-neuf ans et

     r   r  rqu’elle ne les appelait plus guè e que pou leu
r r     d    annive sai e et les fêtes e Noël, qu’ils n’étaient

  rplus ses pa ents.

— Maman ?
— Tiens   rr   ? Lo aine, c’est toi ?
—     Oui, maman. Vous allez bien ?
—   r   r       On a att apé une gast o. On est au lit tous les

d     r     eux. Ça va mieux qu’hie , mais bon. Ça fait
r d  dr    plaisi e t’enten e, tout va bien ?

Aïe         E   ! Il ne manquait plus que ça. lle n’avait pas
d    d r  d    d ru tout envie ’êt e mala e, en plus ’êt e
d r   ésespé ément seule.

—          Tout va bien, oui. Bon, comme je vois que ça
 r       r rva pou vous aussi, je vous laisse vous epose .
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—    r   d  r   Je ne te p opose pas e passe , mais tu
rr  r  r   rpou ais veni nous voi la semaine p ochaine,

  si tu veux ?
— rd   rd    rD’acco , maman. D’acco . Je vous emb asse.
—    rNous aussi, ma ché ie.

  r   d   M  Ce n’était v aiment pas e chance. ême ses
r r  r    d  r p op es pa ents n’étaient pas isponibles pou elle.

A r    lo s c’était comme ça       d r  ? Si on était seul, ép imé, à
    d r rbout, il fallait se éb ouille    P r    ? e sonne à qui se
rconfie    P r  r   r r   r? e sonne pou se libé e ne se ait-ce
 r   d    d  r   rrqu’une heu e ou eux, le temps e boi e un ve e,

d r    d rîne , ou juste iscute  ?
rr     d    Lo aine glissa ses mains ans ses poches, elle

  r r d  E  r  r   commençait à avoi f oi . lle ape çut alo s un SDF
  r        qui s’installait su un banc à côté, et qui, tassant
         une veste usée sous sa tête, semblait, lui aussi, se

r  d   r  E    moque totalement e sa p ésence. lle le fixa un
    r     moment, mais il ne p êta pas attention à elle.

M       d   r r  Eême un SDF, n’avait pas envie e lui pa le ! lle
 r r   d    r  dsentit c isse sous ses oigts un petit mo ceau e
r  d   d  d      rpapie ans le fon e sa poche, et le so tit

  r r  d  rmachinalement. C’était l’éc itu e e Clai e.
«  r A    r  d  r rDocteu lban Duval, 3 ue es Bou nouvie s,

22063585 . »
E   r   r  d  r  r  lle laissa tombe le mo ceau e papie su le

    d     banc. C’était le nom u psychologue que son amie
   d  r     rlui avait conseillé e contacte . Il officiait tout p ès
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d  E r     d   r  d’ici. nco e un qui ne evait pas êt e isponible
d    quan on en avait besoin.

      r   r dr  Finalement, elle se leva et se ésigna à p en e le
 d   r    r  chemin e son appa tement, situé tout p ès. Les
r  d  r  r   r   comme ces evaient êt e fe més à p ésent, elle ne

rr    d r   r  pou ait même pas iscute avec la boulangè e ni
 r  P r   r  d  r ravec l’épicie . ou tant, elle au ait onné che pou

r  r   d  d   tombe su quelqu’un e isponible en chemin,
    d    r r d  mais elle n’allait tout e même pas ent e ans un

r r r  d  r rba pou fai e es encont es    r  ! Cette pe spective lui
r    r  d  d  r appa aissait comme la pi e es échéances, ca elle

rd     d    ga ait en tête l’image ’un vieil oncle soûlot
r  d  r   r     rt aînant e ba en ba et finissant ses soi ées

r r   r   r rd  d  r réguliè ement avachi su le ebo ’un t ottoi .
A r     d  rlo s qu’elle s’éloignait, elle enten it appele .

— M da ame   M d! a ame !

E   r r  r    lle se etou na, s’assu ant qu’il n’y avait
r  d r   r     pe sonne ’aut e qu’elle su la place. C’était le SDF,
  r    d    Equi s’était elevé et lui ten ait quelque chose. lle

r   rs’app ocha, avec espoi .

— Oui ?
—   C’est à vous      ! Vous l’avez oublié, là !

  r d    r  d  r  Il lui en it son petit mo ceau e papie avec les
rd  d   E   r r  coo onnées u psychologue. lle le eme cia sans
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 r     rconviction, ca elle l’avait négligemment laissé su
  r d  d    r    le banc, pe sua ée e ne jamais appele . Le SDF lui

d  r   r    r  r ten it alo s son aut e main, paume ouve te su le
d     r  r   ressus. Il voulait une écompense pou le se vice
r den u     E   r  r r  r! Le comble. lle était t ès su p ise, ca

  r      l’homme s’était compo té comme s’il ne l’avait pas
 r   r    r    vue, alo s qu’en vé ité, il la su veillait, elle et ses
r   d    r  d  r raffai es. Sans oute était-ce un éflexe e vé ifie

r   d r  d     r  rap ès le épa t es gens s’ils n’oubliaient ien su
r     rr   r  leu banc, et en l’occu ence, le papie ne

r   d  r  r     rp ésentant pas e valeu pou lui, il avait t ouvé
r d    d   r r  M  api ement le moyen e le valo ise . ais au

  r      moins, c’était toujou s un échange, un contact avec
 rr   d      rquelqu’un. Lo aine fouilla ans son sac et en so tit

  d   r    r    run billet e cinq eu os qu’elle lui emit. Il était avi.

— M r  M de ci, a ame     r  r! Vous êtes géné euse, me ci !
 r  M dBonne soi ée, a ame !

—   M r   rVous aussi, onsieu , bonne soi ée.

E   r r   r     t il epa tit aussitôt su son banc, et se coucha,
 r   d r   r   dface cont e le ossie , lui tou nant le os.

   r    r  Visiblement, il allait passe une bonne nuit g âce à
 r   d   E    rcette fo tune tombée u ciel. t il ne che chait

d d   d  éci ément pas e compagnie.
rr  r rd   r    r r  Lo aine ega a le papie , qui se et ouvait à

 r   d  E     nouveau ent e ses oigts. t si c’était un signe   ? Si
  r   r  d    le geste imp obable et inté essé e ce SDF signifiait

 quelque chose   E  r  r? n p ofessionnelle p agmatique,
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